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			Le voyage d’Oscar
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			À mes parents, pour tant de choses

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			CHAPITRE I

			 

			La plage

			 

			 

			 

			Cette histoire ne commence pas comme les contes habituels. Elle ne débute pas par le traditionnel « il était une fois », car elle s’est déroulée tout récemment.

			C’est un récit de notre monde d’aujourd’hui, triste comme beaucoup de ses semblables, mais aussi plein d’espoir.

			Il ne se termine pas avec un « ils vécurent heureux et ils eurent beaucoup d’enfants », car personne ne connaît encore la vie du jeune Oscar. 

			Néanmoins, tous les espoirs sont permis. 

			Si le jeune garçon n’est pas arrivé à réveiller les consciences, peut-être qu’un jour, un autre enfant demandera à ses parents ou à ses grands-parents : « Mais, enfin, qu’avez-vous fait ? »

			Oscar a onze ans.

			Il pourrait être de n’importe quelle couleur de peau, cela importe peu. Le continent, le pays et la ville où il habite n’ont pas plus d’intérêt, ni le métier, les opinions politiques ou la religion de ses parents. Oscar est heureux de vivre, « bien dans ses baskets » comme on dit, et il a bien raison. 

			Notre héros aurait pu tout aussi bien être une héroïne et s’appeler Ludivine. L’auteur de ce conte en a décidé autrement. Ou plutôt, le hasard les a départagés : en tirant à plouf-plouf, Oscar a été choisi plutôt que Ludivine.
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			Oscar a la chance de vivre dans une famille idéale, avec des parents aimants et une sœur adorable. Ce qui, il faut le noter, se produit rarement dans les contes.

			Sa grande sœur s’appelle Ludivine –son nom devait bien apparaître quelque part– et les deux enfants jouent régulièrement ensemble.

			 

			Après le déjeuner, Oscar et Ludivine s’étaient chacun équipés de bottes et d’un énorme sac-poubelle, doublé, dont la contenance dépassait largement la taille du garçonnet.

			Puis, ils étaient sortis de la maison sous les encouragements de leurs parents.

			L’odeur des embruns et la résonance lointaine du ressac sur les rochers les avaient guidés.

			Ils avaient décidé de nettoyer la plage proche de tous ses déchets, quitte à y passer l’après-midi.

			 

			Ils marchèrent une dizaine de minutes, avant d’aborder la descente. Une mouette, qui passait par là, parcourut la distance en quelques battements d’ailes, tant le dénivelé était abrupt. Les deux enfants cheminèrent encore une demi-heure, avant de rejoindre le seuil de la plage, point de départ de leur quête.

			Le sable s’étendait devant eux, comme un linoléum grisâtre et infini, gondolé par l’humidité, moucheté de flaques d’eau éparses. Les serpentins de sable, rejetés par les vers de vase, quadrillaient discrètement l’espace, suivant des lignes invisibles approximatives. Sur les contreforts, un fourmillement d’habitations contemplait cet éternel décor paisible et morose. A l’horizon, l’écume blanche de la marée basse grondait d’avoir été repoussée si loin.

			Le travail ne manquait pas. On se serait cru sur un gigantesque chantier de fouille archéologique contemporain, parsemé de ses objets domestiques. 

			Des canettes de boissons, des restes de filets de pêche, des sacs et des bouteilles plastiques affleuraient le sol, comme autant de vestiges hétéroclites récemment mis au jour. Les deux jeunes pilleurs eurent tôt fait de les jeter dans leurs deux grandes poches. Des bouts de polystyrène, du fil de pêche, des emballages d’œufs, des résidus de plastique non identifiés les rejoignirent.

			Oscar enveloppa au préalable un morceau de grillage, puis des tessons de verre et des clous dans de petits sacs, afin qu’ils ne percent pas la poche.

			Les flacons de shampoing ou de produit ménager, qu’ils ramassaient, se présentaient en plusieurs morceaux. Le garçonnet s’interrogea : avaient-ils été découpés à dessein, afin d’accroître la pollution ? Il dut renoncer à emporter un pneu –on trouve toujours de vieux pneus sur les plages, se dit-il. Il songea à l’enfant, heureux détenteur d’un petit vélo rouge, avec ses roulettes stabilisatrices, désormais enfoncé dans le sable : l’avait-il abandonné ou bien l’avait-il seulement perdu ?

			Oscar se lamentait des mégots de cigarette, rencontrés à profusion. Les fumeurs de passage qui les avaient jetés là, savaient-ils qu’un mégot empoisonne cinq cents litres d’eau et ne disparaît qu’au bout d’un à deux ans, comme le lui avait expliqué son professeur ?

			 

			Le jeune garçon avait commencé son ramassage très motivé, sa sœur beaucoup moins. C’était lui qui l’avait convaincue de l’accompagner dans sa croisade personnelle contre la pollution.

			Il avait entendu parler aux informations d’une conférence à Paris destinée à limiter les bouleversements climatiques en cours. Les personnes les plus importantes de la planète se réuniraient dans les prochains jours pour la sauver.

			Il tenait, lui aussi, à contribuer à sa façon.

			 

			Ludivine s’était vite rangée à ses arguments. Frappée par la détermination de son petit frère adoré, elle n’avait pas soulevé d’objection, quand il avait fallu l’accompagner à la plage.

			Cependant, le poids de plus en plus lourd de son sac avait rapidement refroidi l’enthousiasme de l’adolescente. Alors que son frère continuait assidûment son ramassage, elle s’était assise sur le fruit de sa récolte, et avait sorti son téléphone.

			Pendant que Ludivine échangeait de captivants messages du genre « qu’est-ce que tu fais ? », « rien, et toi ? », « rien, non plus » avec ses amies, Oscar n’avait cessé de remplir son large baluchon. 

			Le temps passant, la récolte l’avait insensiblement éloigné de sa sœur. 

			Traînant avec toujours plus de difficultés son sac alourdi par les déchets, il avait atteint un groupe de rochers. 

			 

			Une mouette en survol au-dessus de la scène anticipa la tragédie. Malheureusement, ses longs cris saccadés n’éveillèrent l’attention d’aucun des deux enfants.
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			CHAPITRE II

			 

			Marée haute

			 

			 

			 

			Alors qu’il bataillait ferme pour extraire une énième bouteille en plastique coincée entre deux pierres, un vibrant appel de sa sœur alerta le garçon :

			— Oscar !

			 

			La lointaine silhouette de Ludivine agitait frénétiquement ses bras.

			Elle ne pouvait pas s’approcher. Une large étendue d’eau la séparait de son frère. 

			Il réalisa brusquement qu’il s’était laissé piéger par la marée montante ! Les flots cernaient la zone rocheuse où il évoluait, et le niveau montait rapidement.

			— Reviens ! criait-elle. Reviens ! Passe sur ta droite !

			Mais...
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